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iEVALUATION TECHNOLOGIQUE, 
PAYSAN AU BURKINA FASO 

CHANGEMENT DE POLITIQUE ET ADOPTION PAR LE 

Joseph G. NAGY, Linda L. AMES et Herbert W. OHM 

INTRODUCTION ' 
Clest en,1979 que l'Universit6 de Purdue a entrepris les recherches 

sur les systemes de ,production agricole au Burkina Faso sous l'6gide du 
Projet de Developpement et de Recherche Cer6aliere dans les Znes Semi-Arides (SAFORAD), un programme regional de coordination des recherches 
financ en grande partie par i'Agence des Etats Unis pour le Developpe­
ment International (US.AID). Parmi les divers themes de recherche,
l'Unit6 de Recherche sur les Systemes de Production Agricole (FSU) slest
penche sur la conservation de l'eau et la fertilit6 du sol. Ce document 
presente le champ d'exp6rimentation et le programme socio-6conomique du 
FSU relatifs i la conservatibn de l'eau (buttage cloisonn6) et la fer­
tilit6 du sol (fertilisation). Le document commence par une pr6sentation
gn6rale du Burkina Faso. Puis on pr6sente les informations,?sur le dia­gnostic et les systemes de production agricole aboutissant la descrip­
tion des essais en milieu paysan sous .la conduite de paysan et du program­
me socio-6conomique et la pr6sentation des conclusions. Puis on presen­
,te 16valuation des interventions,technologiques suivies des modificationsqui ont 6t6 apportees au programme de recherche partir des renseigne­
ments rassembles au cours de la campagne pr6c6dente. Nous avons utilis6 une programmation lin6aire pour analyser les interventions d'ordre tech­
nologique dans le cadre de toute une exploitation-agricole. 

A 

PRESENTATION SENERALE DU 11BURKINA FASOI 

2~.. 

Le Burkina est situ6 dans la z6ne des tropiques semi-arides avec un
climatde type soudanien a l'exception du nord-est qui connaft un climat 
sa helien 2 . On distingue trois saisons : une saison chaude et seche allantde novembre 'amars,une saison tr's chaude et sche allant de mars 61 mai,
e'lune saison chaude et humide de juin octobre. Les temp6ratures dans 

.la jouirn6e au cours des mois de novembre a';mars, p6niode frailche, sont dol'ordre de 300 centigrades en.moyenne'iet peuvent descendre jusqu' 160centigrades la nuit avec une trp's alble humidit6. La temp6rature commence 
1Le Burkina Faso, ancienne Haute-Volta. Les informations gn6rales sur leBurkina sont une synthese de plusieurs publications': la Banque Mondiale,
1982; Jaeger, .1985 ; le D6partement d'Etat Am6ricain, 1984. 

.2Le Burkina est un pays enclav6 au centre de l'Afrique Occidentale,limit6 par le Mali au nord et il'ouest, au sud par la C~te dIvoire, 

* 

le Ghana et le Togo et'a lest par le Benin et le Niger (Fig. 1). Le 
pays est situ4 entre 9020? et 1505' de latitude nord et 2020? de longi­
tude est et 5030 delongitude ouest du premier m6ridien. La superficie
est de 274.000 km2 dont la moiti6 est consid6r6e cultivable. 85 % du
territoire est constitue de plaines avec une altitude de 200 . 350 metres 
au dessus du niveau de la mer. 



Ouagadoijgou 

I'l napasgo 

KIlddogo 
--'- j. o J- ".D oric p l C t e 

Kupla 1aeu rNCourFa 

FSU Survey Village 

/'Bobo Dioulasso P 

*Principal Cities 
*FSU Survey Villages 

Figure 1: Carte du Burkina. Faso 



a grimper au mois de mars et jusqu'au mois de mai les temp6ratures diurnes
atteignent les 400 centigrades. 
 Pendant la saison des pluies, les temp6­ratures de la journ6e oscillent entre 270 et 320 centigrades. Lorsque
greimpe dem-
les pluies cessent de tomber en 	automne, les temperatures
.. 	 .. commenc
.......
..... .
grimper de nouveau pour, atteindre les 400 centigrades en octobre avant­qu'un temps plus froid ne s'installe la mi-novembre. Les hauteurs de
pluies annuelles enregistr6es sur une longue p~riode varient entre 500 mm
dans ]a zone sah6lienne au nord-est et 1400 mm dans l'extr~me sud-ouest.
Les isohyetes tendent a 
'tre horizontales a l'exception du sud-ouest ou'
la pluTiometrie est plus forte qu'au sud-est. 
 Depuis le milieu des ann6es
soixante les hauteurs de pluies annuelles sont tomb6es de 100 
. 150 mm au­dessous de la moyenne enregistr6e au cours d'une longue p6riode 
 l'int'­rieur de chacune des isohyetes.
 
La population du Burkina est estim6e 'a7,2 millions 
(1983) avec un
taux de croissance annuel de 2,6 %. 
La grande partie de la population
vit sur ur, plateau clans la partie centrale du pays, couramment appel6
plateau mossi ou plateau central. 
 La densit6 de la population y est tres
6lev6e, approchant les 48 habitants/kmn2 dans certains endroits compar6s
aux 12 habitants/km2 au nord et a l'est du pays. 
 Le Burkina est le plus
grand pourvoyeur de main-d'oeuvre 6migr6e de l'Afrique de l'ouest. 
On
estime a 25 % le nombre de travailleurs, surtout de jeunes c
instruits, se trouvant en 	

6libataires
C6te d'Ivoire, au G'hana, 
au Mali et au S6n'gal.
Resultat, le taux de croissance d6mographique net est de 
1,7 %. Environ
90% de la population vivent dans les z6nes rurales, dont 83 % vivant de
l'agriculture. 
Le taux d'alphab6tisation est de 5 %. 
La s6curit6 alimentaire demeure un 
s6rieux probleme pour le Burkina.
Bien que le disponible alimentaire (y compris les importations) ait pro­gress6 au 
 meme rythme que l'accroissement de la population permettant
ainsi de maintenir le niveau de la consommation par tate d'habitant', la
ration calorifique dans son ensemble se situe a 85 % et la consommation
en 
lipides A 50 % par rapport aux normes nutritionnelles recommandees
(Haggblade, 1984 P VII). 
 L'indice moyen de la Banque Mondiale pour la
production vivriere par tate d'habitant a chute de 6 % de points entre
1971 et 1981. 
 En prenant pour hypoth~se le taux de croissance demographi­que actuel, il faudra accroltre de 30 % d'ici 1990 la production vivri­6re totale afin de maintenir les niveaux actuels de consommation sans trop
recourir aux importations (Singh, 1984, P. 5).
 
INFORMATIONS RELATIVES AU DIAGNOSTIC ET AUX SYSTEMES DE PRODUCTION
 
AGRICOLE
 
L'unit6 de recherche sur les systemes de production agricole avait
pour objectifs majeurs, l'identification des principales contraintes qui
se posent ' 
une production vivriere plus accrue et l'identification des
technologies appropriees aux paysans susceptibles de lever les obstacles
la production agricole (Ohm et al. 
1985a, p. 2).
objectifs, lureite a men6 des exp	

Pour atteindre ces
6riences 
sur le terrain sous la conduite
d'un chercheur et d'un paysan et a rassembl4 lea donn6es de base et
4. 	 lea
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donn6es socio-conomiques dans cinq villages 3
 . Les villages ont 6t6 s6­lectionnes pour representer les diff 'rentes z6nes agro-climatiques avec
des potentiels agricoles diff6rents, des dif6rences en 
ce qui concerne
l'acces aux terres et pour repr6senter, autant que possible, une gamme
complete de techniques culturales. 
I1 y a tr's peu de paysans qui uti­lisent la traction animale S Bangass6 
; tandis qu,5 Nedogo, pros de la
moiti6 des paysans utilisent la traction asine. 
Les villages de Dissankuy
et de Diapangou comptent Une gamme tcompl'te'de paysans pratiquant le la­bour ' la main, par traction asine et bovine. 
Dissankuy, situ6 loin du
plateau mossi a le potentiel agricole le plus important, suivi de Diapa~ngou,
Nedogo et Bangass6, tous situes dans le plateau mossi. 
L'acc~s 
' la terre
 
est assez limit6 
 a Nedogo et a Bangasse.
 

L'emblavure commence avec 
les premieres pluies importantes entre le
d6but du mois de mai et la fin de juin. 
 Les contraintes de travail sont
plus pressantes au moment de l'emblavure et du second binage et pendant
la p6riode qui suit. 
Les principales cultures vivrieres sont: 
le mil, le
sorgho blanc et le mats. 
 On cultive du riz en petites quantit6s dans les
bas-fonds. A Nedogo on cultive le sorgho rouge pour la pr
6paration du
dolo (biere locale). Les arachides, le pois de terre et le ni6b6 cons­tituent les cultures de rente. 
Le ni6b6 est cultiv4 en association avec
le sorgho et le mil. 
 Le coton est la principale culture A Dissankuy (FSU-

SAFGRAD, 1983).
 

Les sols sont de type alfisol et sont de couleur rouge A brun rou­geatre. 
La texture du sol est 6 pi'dominance sablo-argileuse avec quel~ques
sols sablo-limoneux A Bangass6, Nedogo et Diapangou. 
Les sols sont A pr6­dominance sable limoneux A Dissankuy. La teneur en sable, limon et argile
dans le plateau mossi est de 60-70 0, 20-30 % et 5-10 % respectivement
(Vierich et Stoop, 1984). 
 Le Tableau n0 
1 pr6sente le Ph, la fertilit6
 
et autres caracteristiques du sol par village. 
Les sols contiennent de.­faibles agregats et apres une pluie la surface du sol devient seche eC"
forme une crofte qui r6duit l'infiltration de l'eau et l'a6ration etfavo­rise le ruissellement de l'eau 
(Kowal et Kassam, 1978). Pendant la sai­son 
seche le sol se durcit rendant difficile voire impossible le sarclage
avec les methodes traditionnelles jusqu'S 
ce qu'il tombe une grosse pluie.
& La qualit6 des terres se d't'riore au fur et S mesure qu'on remonte la to­pos6quence. Les pr6cipitations sont tr~s variables et impr6visibles ce
qui, combin6 avec les propri4t~s du sol, pose 
 des problemes de retention 
d'eau etd'rosiondu sol. 

La.qualit6 des terres, la capacit6 de retention de l'eau et la dispo­nibilit6 de la main-d'oeuvre sont les facteurs dominants dans les d6cisions
culturales (Lang et al. 
1983). Le mats, mons tolerant que le sorgho ou le
mil 'ala s6cheresse et 
 la mediocre fertilit6 du sol est cultiv6 
aux a­bords des concessions villageoises. 
 La surface autour des concessions7 qui
va de 
,I a ,2 ha, est utilis6e comme 
lieu de d6versoir pour les ordures,
 

Les quatre villages dont il 
est question dans ce document sont: Nedogo 530 kis au nord-ouest de Ouagadougou ; Bangass6 a 110 kms au nord-est de
Ouagadougou et S 15 kms du gros centre urbain de Kaya ; Diapangou a 21)
kms a l'est de Ouagadougou et 5 15 kms du gros centre urbain de FadaN'Gourma ; et Dissankuy a 120 kms au 
nord de Bobo-Dioulasso (Fig. I). On
retrouve les Gourmantch6 S Diapantgou, un m6 lange de Dioula et de Mossi ADissankuy et une pr6 dominance de Mossi dans les autres villages. a
 

"Y'
 



Tableau 1. Caract(-ristiques des sols des cinq villages FSU au
 
Burkina Faso 

Capacit6
Village pH1 Mati're Base d '6change
Emplacement 1 H20 Organiq~e -atucation P K Ca Mg de cation 

- kg/ha -_ 
Diapangou 6,7 1,07 
 7.,6 	 20 307 1968 
 409 5,9
 
Dissankuy 5,9 1,79 56,7 
 7 230 1190 357 8,1
 
Bangass6 5,9 1,09 61,9 5 
 228 988 305 5,8
 
Po6dogo 6,4 0,73 
 71,3 24 318 1250 321 4,3
 
Nedogo 6,3 1,01 62,3 12 273 
 1168 232 4,3
 

Source : 	Ohm et al., 19P6. L:, teneur en substance nutritive des sols au 
Burkina Faso. Bulletin de recherche de 2'Universit6 de Purdue.
 
A paraltre.
 

Echantillons de sol prplev, dans les parcelles de contro1e sous conduite
 
de paysans dans chacun des villaes.
 



le fumier organique, la paille et autres mati~res organiques. 
Ainsi la
surface de terres propices a la culture du mais est limiteet 
 Quant au
sorgho on le cultive dans les bas-fonds ou il y a un peu d'accumulation
d'eau et 
ou les sols sont plus fertiles que les sols plus pauvres situ~s
en haut de la toposequences (Stoop et al., 
1982 p. 519). On cultive le
mil dans les terres plus pauvres parce que le mil supporte davantage la
s
6cheresse et les maladies par rapport aux autres cultures. Les paysans
disent qu'ils pr6f~rent le sorgho blanc parce qu'ils peuvent le stocker
 
( deux fois plus longtemps par rapport au petit mill bien que le sorgho
soit plus vuln6rable aux parasites (le striga) A la s
6cheressIe etatres


maladiesque le petit mil. 
 Selon les paysans, on peut toujours'-:ecolter
un peu de mil, meme pendant les pires annees 
de s6cheresse. L'arriv~e
des pluies a une influence sur les d~cisions d'emblavure ; plus les
pluies arrivent tard,,plus les paysans emblavent le mil. 
De plus, les
paysans emblaveraient plus de mil s'ilsn'avaient pas 
 faire face 
' descontraintes en main-d'oeuvre pendant l'emblavure et le premier binage.
On pourrait semer davantage de cultures de rente telles que les arachi­des mais la priorit6 est accord6e a l'emblavure et au premier binage des
cultures vivri~res. 
 Ii existe un marche de travail restreint pour les
acti.vit6s agricoles, sp6cialement pour l'emblavure et le premier binage.
La plupart des paysans utilisent la main-d'oeuvre disponible dans leur
propre menage et recourent peu' la main-d'oeuvre salari6e, qu'elle soit
de l'int6rieur ou de l'ext6rieur.
 

Une distinction est faite entre les champs collectifs du m6nage qui
pourvoient aux principales cultures de subsistance et les champs per­sonnels que les individus cultivent A leur propre profit (Saunders,
1980, P. 5). 
 Priorite est donn6e aux travaux danj les champs collectif's
sur les champs priv6 
 surtout pendant les p6riodes de travail intense.
Hommes et femmes ont leurs propres champs !et pratiquent des cultures do
 
rente.
 

En general, les objectifs des'paysans vivant dans le plateau mossi
sont orientes vers la subsistance avec pour objectif imm6diat la satis­faction des besoins en denr6es essentielles pour la consommation (FSU­aufSAFGRAD; 1983). La commercialisation est faible dans tous les villages
sauf ' Dissankuy. 

cause 

Les paysans de Dissankuy sont plus commerants 6
de 1 industrie contonniere implant6e dans leur region.
 

La traction animale est le seul investissement en capital important
realis6 par les paysans. 
On estime a 10 % le nombre d'exploitations
a-gricoles qui utilisent la traction animale. 
La plupart des unit6s de
traction animale sont acquises dans le cadre de programmes de traction
animale comportant l'octroi de t'acilit6s de credit d'6quipement. 
 Les
paysans obtiennent des credits officiels pour l'achat d'intrants agri­coles tels que les engrais en 
etant inembres (habituellement le chef' de
famille) d'un groupement de credit villageois. Lorsqu'on lour 
demande
pourquoi ils n 'utilisent pas davantage d 'engrais, les paysans ir6poncont.qu'il ny en a pas a leur disposition sur place (en dehors cl a zne
 
de production cotonniere) 
 et qu'ils manquent d Conds pour ,en procu­
rer (Ohmet aL 1985a) . 
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L'accroissement du rapport homme-terre sur le plateau mossi a pro­
voqu6 un changement dans les syst'mes de production agricole dans de nom­
breux villages. Traditionnellement, les paysans exploitent la terre
 
pendant cinq sept ans et ensuite ils la mettent en 
jach~re pendant pr.s

de 2u ans pour restaurer la fertilit6. Toutefois 5 Nedogo et ' Bangass6
 
il y a peu d'acc~s S de nouvelles terres et virtuellement toutes les terres
 
dans les limites des deux villages ont 6t6 cultivees de fagon continue au
 
cours des dix dernieres annes. De nombreux champs ont 6te emblaves sans
 
jach~re depuis des temps imm6moriaux ! La courte p6riode de mise en ja­
ch~re combin6e avec la pratique actuelle d'exploitation agricole qui cons­
siste S braler ou S ramasser toutes les matieres v6g6tales pour la consom­
mation du m~nage ou comme aliments pour betail:,! fatigue le sol. Le resul­
tat final est que, S mesure que'les terres sont mises sous pression en vue
 
de la production vivriere, la d6terioration du sol s'accroltra, aboutissant
 
h de faibles rendements et 6 une production agricole m6diocre.
 

ESSAIS DANS LES CHAMPS ET CAMPAGNE SOCIO-ECONOMIQUE
 

En ce qui concerne les facteurs de production, la qualit6 du sol
 
(sa fertilit') et les besoins en main-d'oeuvre au moment de l'emblavure
 
et surtout lord du premier binage sont les contraintes les plus graves.

L'autre contrainte la plus grave est l'eau. Si l'on peut disposer d'eau
 
en quant. tes plus importantes, on pourra augmenter de fagon substantielle
 
les'rendements esp6r6s par rapport aux autres facteurs de production

(terre, main-d'oeuvre, engrais). 
 Une autre contrainte ' l'exploitation

de certains types de technologies est constitu6e par l'orientation actuel­
le des paysans qui sont tournes vers une agriculture de Subsistance et le
 
bas niveau de la commercialisation. Ainsi pour commencer, les paysans ne
 
pourront utiliser que les technologies n6cessitant peu d'investissements
 
financiers et exploiter les intrants non monetaires telle que la main­
d'oeuvre, partout o cela s'avere possible.
 

La campagne d'essais que le FSU a men~s dans les champs a concentr6
 
une partie des efforts de 1unite sur la fertilit6 du sol et la gestion

des ressources en eau (FSU/SAFGRAD, 1983, Lang et al., 1985a). Etant
 
donn6 la d6gradation continue du sol, l'approvisionnement limit6 en mati~re
 
organique, et le bas hiveau actuel de la commercialisation chez les paysans,
 
on a incorpor6 de faibles niveaux d'engrais commerciaux dans les essais
 
la technique d'exploitation des ressources en eau du buttage cloisonne.4
 

En 1982, des essais sur le sorgho ont 6t6 men6s dans des champs expe­
rimentaux sous la conduite d'un chercheur en utilisant l'engrais commer­
cialet les billons cloisonnes construits 30 a 35 jours apres l'emblavure 
avec pour r6sultat des augmentations du rendement moyen de l'ordre de 195 % 
sup6rieur au rendement obtenu avec les techniques traditionnelles (FSU-

SAFGRAD, 1983). Sur la base des informations recueillies partir des
 

Los bi].lons cloisonn6s sont de petites d6pressions faites entre les ran­
g6es de cultures soit par un labour effectu6 a la main, soit en associant
 
traction animale et labour S la main. A la main, ces d6pressions de 32 cm
 
de long x 24 cm de large x 16 cm de profondeur sont faites entre les ran­
gees et espac6es les unes des autres de 1,5 m. 
Si elles son, faites au 
moyen de la traction animale, le cultivateur est muni d'une balayeuse cen­
trale pour creuser un sillon suivi d'un labour S la main pour faire un bil­
lon de 16 cm de haut perpendiculaire au sillon tous les 1 5 2 m~tres. 



essais men6s sous conduite d'un chercheur dans les champs exp
on 	a men6 en 1983 et 
6rimentaux,
1984, des essais, cette fois sous conduite de paysans,


dans le but d'evaluer les caract6ristiques agronomiques et les avantages
6conomiques de la technique de conservation de I 
eau par le billonnage
cloisonn6 en association avec des quantit~s minimales d'engrais. 
Les tra'­tements des essais dans les quatre villages ont et6 les suivants5 :
1)techniques d'am6nagement traditionnelles (labourage plat, pas de
labour avant lemblavure, pas d'application d'engrais),
2) construction de billons cloisonn6s, 4 
 6 semaines apr6s les 
se­mailles, sans application d'engrais,
3) 	labourage plat et application d'engrais 14-23-15 en raison de
100 kg/ha dans une bande a 10-15 cm des rang6es de pieds de sorgho
deux semaines aprs les semailles plus 50 kg/ha d'uree, appliqu6e
dans desaa poquets a 10- 15 	cm des poquets de semence,14 A 6 semai­• 
s m
nes apres les semailles et,	 

e 

4) construction de billons cloisonnes 4 
' 6 semaines apr's les se­mailles plus fertilisation comme decrit ci-dessus.
 
La pluviom6trie dans les villages a 6t4 de 574, 670, 666 et 668 mm en
1983 et de 514, 452, 675 et 458 mm en 
1984 a Bangass6, Nedogo, Dissankuy
et 	Diapangou respectivement. 
 Le 	relev Dluviometrique en 
1984 est pr6sent6
dans la Figure no 2. Les hauteurs de pluie pour 1983 et 
1984 sont en des­sous des normales 6tablies sur une longue p6riode (Figure n2.).
 
La collecte des donn6es socio-conomiques comprenait celleu des temps
de travail dans'les champs des paysans pour les activit's agricoles prin­cipales et les temps de travail pour les deux interventions technologiques
a savoir le billonnage cloisonn6 et la fertilisation qui sont'utilises
dans l'analyse du budget au Tableau n0 
2. L'quivalent de travail moyen
par homme et par hectare n6cessaire, outre le binage 
 pour la construction
de billons cloisonnes a 6t6 fixe a 100, 75 et 75 heures/ha pour la traction
manuelle, asine et bovine. 
 L'application d'engrais necessitait 75 et 70
 

5En 1983 et 1,j84 les essais ont 6t6 men6s dans des champs de sorgho de
bonne et de moyenne qualit6 ' Bangass6 (25 paysans pratiquant le labour
manuel) a Nedogo (25 paysans pratiquant le labour manuel et 25 paysans
utilisant la traction asine) et 
' Diapangou (25 paysans, chacun utili­sant la traction manuelle, asine et bovine). 
 En 	1984, on a men6 l'essai
pour la premiere fois a Dissankuy avec 25 paysans utilisant la traction
bovine. 
 A Bangasse et Dissankuy, le dispositif experimental 4tait un
quartier totalement abandonne avec des champs de paysans comme r
6pliques.
A Nedogo et Diapangou,..le dispositif experimental 6tait une parcelle
morcelee avec des parcelles enti~res (types de traction) am6nag6es dans
un dispositif totalement aband6nn6 et les traitements 6taient les sous­parcelles. On 
a appliqu4 les traitements aux memes parcelles en 
1984.
qu'en 1983. Chaque traitement 6tait appliqu6 au hasard 
 chaque parcelle.
Les tailles des parcelles variaient de 0,05 L 0,12 ha avec toutes lesparcelles du meme champ ayant la m6me taille. 
 On 	a utilis6 des vari6t6s
de sorgho cultiv6es localement. En 1984, l'emblavure a eu lieu a la se­maine du 
ler juin, du 15 mai et du 18 juin a Nedogo, Bangass6, Dissankuy
et 	Diapangou respectivement. 
 Les rcoltes ont commenc6
sont poursuivies jusqu'en d6cembre. 
 et
 

I 
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Fig. 2. Pluviom6trle dans les cinq villages du Burkina en 1984. La pluviom6trie 
saisonni~re totale dans chaque village est indiqu6e Bur la droite du tableau. La 
pluviom6trie moyenne annuelle sur los sites des relev6s proches des cinq villages 
(Bangass6, N6dogo, Poedogo, Dissankuy, Diapangou) sont respectivement en mm, le 
nombre d'ann6es de relev6 Jusqu'en 1977 est indiqu4 entre parentheses : Kaya, 703 
(59); Pabr6, 809 (24); Manga, 905 (29); Solenzo, 903 (18) et Fada N'Gourma 865 (58)
(ICRISAT, Presse). (Source Ohm et al., 1985a) 
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7ableau 2.Analyse economiaue des essais de soraho sur billons cloisonnes, e engrais sous gestion oaysan, 1984
 

'raitement I/ 
 Nombre
 
..................... 
 --------- L'erreur 
 4/ de


BC F 9CF Standard CV Paysons
------------- ...-----.---
 ............. 
 ......---------------------------------------------------------------­

kedogo. Travail Manuel

Rendement. kd/ha 157 
 416 431 652 75
 
Accroissement de rendement. kg/ha 
 259 274
Accroissement du revenu net en CFA 495
2! - 23829 13275 33607

'emuneration/hr Pour travail additionnel 
3/ - 238 140 172

%des oavsans aui auraient oerdu de I'argent -0 27 C
 

Nedogo, Traction Asine
Rendement, ka/ha 
 17! 425 355 
 77 63.4 44 18
Accroissement do rendement, kgiha 
 - 252 182 600

Accroissement du revenu net en CFA 
 - 23184 4811 43267Remuneration!hr Pour travail additionnel 
 - 30C 51 255


des oavsans qui auraienz oerdu de P'argent - 0 50 0 

Bangasse, Travail Manuel
Rendement. kolha 
 293 456 
 616 944 145.0 

Accroissement do r~ndement, kg/ha 

62 2
 
- 163 323 651Accroisement du revenu net en CFA 
 - 14996 17783 47950

Remuneration/hr Pour travail additionnel 
 - 150 187 246

X des oavsans cui auraient oerdu de 1'argent - 0 Q 
 4!
 

Dissankuv, Traction Bovine
Rendement, kg/ha 
 447 388 681 955 
 35.1 19 2!
4ccroissement de rendeent, kg/ha 
 - 141 234 408Accroissement du revenu net en CFA 
 12972 9595 560:
Remuneration/hr Pour travail additionnel 
 - 73 101 !51
X des oavsans oui auraient oerdu de P'argent 
 0 28 0
 

iaoangou, Travail Manuel
Rendeaent, ka/ha 
 335 571 729 100k 48.4 23
Accroissemont do rendesent, ko/ha 
 - 236 394 71
Accroissement du revenu net en 
CFA 
 - 21712 24315 49799
Remuneration/hr Pour travail adaitionnel 
 - 217 256 -55

1des oaysans oui auraient oerdu de l'argent 
 - 0 26 0 

Diaoangou, Traction AsineRendement, kg/ha 
 49 688 49 1133 45.6 18
Accrcissement do rendemant, kgiba 
 - !90 351 535
Accroissement du revenu net en CFA 
 - 17480 20359 46487

Remunerationihr Pour travail additionnel 
 - 23 7 araenavan ou - 0 0X ds ordudel'rgnt0 214
des oavsans ui auraient Perdu di arent 
 21 C. 

Diaoangou, Traction Povine
Rendement, ka/ha 
 466 704 89 !177 46.8 IB
Accroissement de rendement, kg/ha 
I
 

- 238 373 71!
Accroissement du revenu net en CFA 
 - 21896 22383 53479
Remuneration/hr Pour travail additionnel 
 - 292 236 315

% des oavsans qui auraient oerdu de l'argent 0 5 0
-

1!C controle (ni billons cloisonnes, ni engrais) BC ­ billons cloisonnes constrults 
un mois apres los semis:
100 kg/ha de 14-23-15 deux semaines apres les semis * 50 kg/ha d'uree un mois apres les semis.
2/Revenu Net = accroissement de rendement 
 x le orix de soroho (92 CFA/kg) mo:ns cout total dp lengrais
!78 CFA/kqg pour le 14-27-15., et 66 CFA/kg pour 
 'uree), Y colpris un interet de six mois au taux de 15%.
3/Revenu Net/travail additionnel des billons clcisonnes et amolication d'enorais. Les tractions manuelle,asine
itbovine prennent resoectivement 100, 75, 75 hr/ha de travail. 
L'aoplication de l'engrais Prend 95 hr/ha.

4/CV 2 coefficient de variation,
 



----------------------------- 
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Tableau 2 (con't) 
 Analyse economioue des essais de sorche sur billons cloisonnes, et engrais, 1983.
 

7raitement I/ 
 Nombre
 
- L'erreur 4/ de
 

C BC F BC.F Standard CV Parsins


Nedogo, Travail Manuel
Rendement, LW/ha 
 430 484 547 
 851 121.9 29
Accroissement de rendement, kg/ha 
 54 117 421

Ac:roissement du revenu net 
en CFA 2 
 - 4968 -1169 26799 
Remuneration/hr pour trava~l additionnel / - 50 ­ 37
 

oes oaysans cui 3uraient oerdu de l'argent ­ 0 56
 
Nedogo. Traction Asine
Rendement, ko/ha 

Accroissement de rendewnt, ko/ha 
Accroissement du reverw ne en CFA 

444 

-
-

624 

180 
16560 

604 

160 
2787 

962 

518 
39572 

128.7 49 I 

Renuneration/hr Dour travail additionnel 
X des oavsans Qui auraient nerou de l'argent 

-

-' 

221 29 
58 

210 
42 

andement, Ikn!ha 
Accroissement de rendement, ka/i. 
Accroissement du revenu net en CFA 

406 

-

Banoasse, Travail Manuel 
493 705 690 
67 29q 284 

8004 15575 14195 

94.8 46 12 

Reouneration/hr Dour travail additionnel - d0 164 73 
nes vavsans oui aurzient oerdu de iargent -0 21 

Rerde~ent, koiha 
Acc'oisserent de eenoement, kg/ha 
Acc-oissemen: du revenu net en CFA 

363 
-

-

Diaoangou, Travail Manuel 
441 719 753 
78 356 390 

7176 20819 23947 

37.6 23 24 

Reunerition/hr Dour travail additionnel 
X des oavsans au: auraient oerdu de l'argent 

-
-

7? 
0 

219 
B 

123 
8 

Renement, kg/ha 
Accroissement de rendement, kg/ha 
Accroissement du revenu net en CFA 
Remuneration/hr Dour travail additionnel 
X des oavsans Qui auraient Perdu de l'aroent 

481 

-

-

-

-

Diaoangou, Traction Asine 
552 837 871 
71 356 390 

6532 20819 23947 
87 219 141 
0 12 16 

43.5 22 25 

Rendeient, L;/ha 
Accroissement de rendement. ka/ha 
Accroissement du revenu net en CF 
Remuneration/hr Dour travail additicnnel 
% c~s oavsans Qui aura:ent Cerdu de Pargent 

526 

-
-
-

-

Diaoangou, Traction Bovine 
578 857 991 
52 331 465 

4784 18519 30847 
64 195 !81 
0 26 !2 

5o.e 24 2! 

/ = controle (ni billons :loisonnes, ni engrais); BC z billons cloisunnes construits un mois aores 
los semis:
 
100 kaiha de
F 1 14-23-15 deu semanes aores 
les semis - 50 ku/ha d'uree un meis anres les semis,2/Revenu Net = ac:rcisseent d rendement x 
le cr.:: 
de soroho (92 CFA!ko) moins cout total de l'engrais
(78 CFA!kg pour le 14-23-!5, et 56 CFAbc Pour 'uree). Y coaris un interet de six mois au taux de !5%.
3/Revenu Net/travail addit:onnei lies
billons cloisonnes et aoplication d'engrais. Les tractions manuelle,asine


et bovine orennent resoectiiement 100, 75, 75 hr/ha Oe travail, L'aoolicatior de l'engrais arend 95 hr/ha,

4 CVX = coefficient de variation.
 



heures/ha 6quivalent heure de travail d'un homme pour l'application dans
 
le poquet et dans les bandes respectivement.6
 

L'analyse de la variance et du budget est pr~sentee au Tableau NO 2.
Le Tableau no 3 pr6sente les effets que peuvent avoir la traction animale

et/ou les billons cloisonnes et l'engrais sur le rendement du sorgho pour

la campagne 1984.
 

Une etude portant sur l'adoption de la technologie par des paysans col­laborant avec le FSU a 6t4 men6e a la fin de la campagne 1984 (Ohm et al.
1985a, p. 105). L'6tude avait pour but de d'terminer le niveau auquel

les paysans qui collaborent avec le FSU adoptaient les technologies du
billonnage cloisonne, les nouvelles vari6tgs et l'engrais dans leurs pro­pres champs. 
Un autre objectif 6tait d'identifier quelques unes des va­riables cl6s permettant de distinguer les paysans qui ont adopt6 les nou­velles technologies de ceux qui ne l'ont pas fait. 
 Les resultats (Ta­0
bleau n
 4 et 5) montrent que les taux d'adoption et le nombre moyen d'hec­
tares touches par la technologie sont faibles. 
Selon les paysans, la rai­son principale 
 de ne pas construire plus de billons cloisonn6s 6tait due
 au manque de main-d'oeuvre en quantit4 suffisante. 
Quant S la non utili­sation de.l'engrais, la raison premiere tenait aux conditions financieres
 
a savoir que les paysans n'avaient pas d'argent liquide ni n'6taient en
 mesure d'obtenir des credits. 
Au nombre des problemes, les paysans ont
cite le fait que l'engrais n'6tait pas disponible. Les paysans hesitaient
generalement ' essayer les nouvelles vari6tes jusqu'S ce qu'ils en aient

fait une bonne 6valuation, soit sur une parcelle de d6monstration soit '
 
partir du champ d'un autre paysan.
 

Le trait caract6ristique qui a regulierement montr6 la plus forte
relation ' 
l'adoption dans tous les trois cas technologiques a 6t6 la',
taille de l'exploitation agricole. 
Les autres caract6ristiques propres

aux paysans qui adoptent ces technologies ont 6t6 l'existence de superfi­cies consacr6es aux cultures de rente et de bonnes techniques d'exploita­
tion qui ont toutes les deux montre des relations positives. Les paysans
(m6nages) qui possedent des champs de taille sup6rieure S la moyenne sont
 ceux qui habituellement adoptent les nouvelles technologies. 
Perrin et
Winklemann (1976) 
ont abouti aux m~mes conclusions en ce qui concerne la
 
6.
 

Les donn6es sur la main-d'oeuvre sont la synthese des donnees du FSU
 pour les ann6es, 1983 et 1984. 
 Les donn6es sur la main d'oeuvre qui ont
4t6 rassembl6es sur la base du rappel des paysans, ont montre une grande

variance entre les paysans. 
Bien qu'une partie de la varianced6coule

des problemes de methodes de rappel du paysan, il existe une grande dif­f6rence entre les temps de travail des paysans comme l'ont not6 le per­sonnel de terrain de meme que les 6tudes sur le temps et les mouvements,
r6alis6esapartir d'un groupe de paysans choisis. 
 Par exemple, le temps

suppl6mentaire n6cessaire pour cloisonner les billons apr6s le binage

allait de 50 a 125 heures/ha. 
Les temps de travail utilis6s pour l'ana­lyse du budget au Tableau n' 2 repr6sentent ceux d'un bon paysan. 
Pour

les besoins de l'arialyse economiue pr6sent6e au Tableau NO 2 dei statis­tiques composites de la main-d'oeuvre ont 6t6 calculees en utilisant les
poids suivants : une heure d'homme (-
 15 ans) 1, une heure de femme 
( 115 ans) = 0,75 et une heure d'enfant ( _15 ans) = 0,5. 

4. ­ . . ' "
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Tableau 3. 
Moyenne des effets de la traction animale et/ou des billons
 
cloisonn6s et 
engrais sur le rendement de sorgho dans cinq
villages du Burkina Faso en 
1984.
 

Moyenne du rendement des c6r6ales
 

Traitements 
 N6dogo Bangass6 Dissankuy Diapangou
 

kg/ha
 
Traction
 
Manuelle 
 414.3 


660.2
Asine 
 497.6 

792.1
 

Bovine 

SE2 
 797.0
39.1 
 72.9 

F4
BC3 , 


ContrOle5 
 185.5 
 293.1 
 447.0 
 433.0
DC, 
 446.1 
 456.0 
 587.7 
 654.5
F 
 441.2 
 615.8 
 680.8 
 805.6
BC et F 
 750.9 
 943.6 

SE2 

855.4 1105.6
 
78.1 
 145.2 
 35.1
CV% 51.7
 

N6 
56.8 61.6 19.3 
 36.8
11 
 12 
 25 
 19
 

1Varietes locales de sorgho blanc & Nedogo, Bangasse et Dissankuy, et un
melange de mil local (85 %) et de sorgho blanc 
(15 %) 'Diapangou.
2Erreur type sur la difference de rendement entre deux moyennes de trai­tement. 
3BC Billons cloisonn6s construits un mois apres les semis
 
4F = Fertilisation, 100 kg/ha d'engrais coton, 14-23-15 appliqu6 en bande
a 10-15 cm des lignes de sorgho deux semaines apr's les semis et 50 kg/ha
d'uree appliquee en poquets A 10-15 cm des poquets de semis un mois apros

les semis.
5s
 
Sans billons cloisonn6s ou engrais.

6Le nombre de champs des paysans, constituaient les r6p6titions sur 
les­
quelles on a appliqu6 Les traitements.
 

I

44


* '.45 



Tableau 4. 
Nombre de paysans adoptant les billons cloesonnis, les engrais

et les nouvelles vari6t6s, 1984.
 

Nombre de paysans adoptant
 

Nb. d'ann6es Nb. de 
i'xs technologies 

Village 
du FSU dans 
le village1 

paysans 
participants 

Billons 
cloisonn s Engrais 

Nouv,!lles 
var-i t6s 

Nedogo 5 69 25 10 'O 
Bangass4 3 53 23 0 0 
Po6dogo 

Dissankuy 

2 

2 

27 

60 

4 

3 

33 

972 

/I 

0 
Diapangou 3 61 25 8 8 
1A Po06dogo et Dissankuy, c'6 tait la premiere annee pour, les essais sous 
gestion paysan. 

2Les chiffres ne s'appliquent qu'aux terres cultiv~es en coton. 
De faibles
quantit6s d'engrais sont utilis6es pour les c
6r6ales.
 
Source : 
Ohm et al., 1985b.
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Tableau 5. Moyenne des superf'icies cultiv~es avec la technologie par
 
viI.Inge, 1984. 

Village 

Technologies Nedogo Bangac' Po6dogo Dissankuy Diapangou 

ha 

Billons 
cloisonn6s .32 .03 .11 .03 .18 

Engrais .46 0 3 3 .34 

Nouvelles 
vari6tds .33 0 .12 0 .04 

Source : Ohm et al., 1985b. 



la taille de l'exploitation agricole et ladoption de nouvelles vari6t6s
--.... dans -les pays, ou Iintroduction de' 11d-ls v6 6s a 6t6 r.6cente.

Apr~s 11effet taille, il y a 1yes facteurs d'6conomie, du niveau des coats
de transaction, d,6valuation et dacquisition des nouvelles technologies,

des diff6rences de prix pour les intrants et lesproduits et des diff6­ces dans la productivit6 des terres (Perrin et Winklemann, 1976). 
 Ruttan
et Bindwanger (1978, p. 387) indiquent que, alors qu'il y avait au depart
des differences de taux d'adoption en fonction de la taille de l'exploi­tation agricole et du r6gime foncier pour l'adoption des HYV (varietes A
haut rendement) dans les pays de revolution verte, ces diff6rences dans
les taux d'adoption pour diff6rentes categories d'exploitations agricoles
et de r6gimes ont disparu au bout de quelques ann6es. Les donnees qui ont
6t6 rassembl6es et analys6es dans l'6tude du FSU sur l'adoptiontech-inolo­
gique correspondent aux tout premiers stades de la courbe d'adoption en
forme de "S" 
et les resultats confirment les theses dePerrin et Winklemann
d'une part et de Ruttan et Binswanger d'autre part. 
 L'utilisation de nou­velles technologies A grande 6chelle n'est pas tres r6pandue au Burkina­et ii reste encore a determiner si les diff6rences de taux d'adoption pour
des cat6gories d'exploitations agricoles diff6rentes disparaltront apres
quelques annees comme cela s'est pass6 dans les pays de r
6volution verte.
 

EVALUATION TECHNOLOGIQUE
 

Crit~res devaluation. 
Les criteres utilis6s pour l'6 valuation des techno­logies de fertilisation et de billonnage cloisonne ont 6t6 les suivants :
 
1) faisabilit6 technique

2) rapport rentabilit6/risque
 
3) 1adaptabilit6 de la technologie dans le cadre du systme de pro­

duction agricole et
 
4) les relations Al'interieur et entre les menages.
 
Le premier critere implique que l'on r'ponde A la question suivante,"est-ce que'la nouvelle technologie est, du point de vue agronomique ou


technique, sup6rieure aux techniques d6ja existantes ? ,, On a utilis6'
une analyse budgetaire simple en ce qui concerne le second critere et le
pourcentage des paysans qui auraient perdu de l'argent dans les traitements
a 6tI utilise comme indicateuc de risque. 
Ence qui concernele troisieme
critere, a savoir ladaptabilit6 de la technologie, 6tant donn6 que la
technologie est techniquement et 6conomiquement faisable, il 
reste A 6ta­blir s'il existe d'autres contraintesaux syst~mes de production agricole
qui freinent l'utilisation de la technologie, c'est-a-dire, la terre (qua­lit6 et quantit4) la main-d'oeuvre disponible, le credit et autres 
(Sanders
et Roth, 1985). 
 Le quatri~me critere concerne les changements dans les
rapports A l'int6rieur des m6nages et entre les m6nages a partir de 1'in­tervention technologique (Mckee, 1984). 
 Trois types de rapports 6 •int6­rieur des menages m6ritent une analyse

1W'les changements dans la r
6 partition de la main-d'oeuvre Camiliale,
2) le controle des ressources 
 l'int6 rieur de la famille et
3) la structure d'incitation 
• qui b6n6ficie et contr6le 
les pro­duits d6coulant de la nouvelle technologie (que ce soit de 1,ar­

gent liquide, la production agricole ou
nel). le temps libre addition-
Les questions touclhantaladynainique entre les m6nages
implique que lVon se pose la question suivante 
 savoir si oui
ou non l'intervention technologique est accessible A toutes les
 

, , , .. 
 . .. . . . ,;. .. 



'familles et- q~le onse~qune&srL-eh& 6vetull'es pour ce qui 
est de la distribution du revenu a partir de l'adoption de la 
technologie.
 

m6thodologie qui
La a 6t6 utilis6e pour lecritere no 3 est celle de
 
lauprogrammation linelire (PL) qui est une 
technique de pr6sentation'd'une

exploitation agricole dans son ensemble. ,Ona 
employ6 g6neralement une
 
budgetisation simple des couits et des rendements 
(critere no 2) pour eva­
luer les r6sultats des essais men6s dans les champs. 
Toutefois, ces 6va­
luations sont limite6es de deux fagons (Roth et al., 
1984). Tout d'abord,
 
les valeurs explicitesfde la terre et de la.main-d'oeuvre sont peu connues
 
au Burkina et sont gen4ralement prises en compte de maniere ponctuelle.

Ensuite, les analyses du budget sont partielles, en consequence elles ne
 
prennent pas en compte la possibilit6 de substitution d'intrants au niveau
 
de l'exploitation agricole et comment ils sont r6partis sur la base de
 
dotations fixes et des cots 
implicites des ressources. Il faut examiner
 
la nouvelle technologie dans le contexte de l'exploitation agricole toi't
 
entiere (comme dans la programmation lin6aire) pour tenir compte des ef­
fets des contraintes en ce qui concerne la disponibilit6 des terres, de la
 
main-d'oeuvre saisonniere, des achats d'intrants modernes et autres inter­
actions.
 

EVALUATION DES TECHNOLOGIES
 
Faisabilite technique. 
 Les r6ponses relatives du rendement de sorgho aux
 
quatre traitements ont6t6 uniformes dans les quatre endroits et au cours
 
des deux ann6es (Tableau nO 2). Les traitements composes de billons cloi­
sonnes pour r6duire le ruissellement a la surface, ou de la fertilisation
 
pour m6liorer la faible fertilit6 ont eu pour resultat un accroissement
 
des taux de rendement du sorgho. L'analyse de la variance a montr6
 
que lorsqu'on utilisait les billons cloisonnes en association avec l'en­
grais, on enregistrait dans tous les endroits et 
au- cours'des deux ann~es,
 
des hausses de rendement statistiquement importantes.
 

rLes rendements de sorgho 6taient g6n6ralement plus 6lev6s avec la
 
traction animale qu'avec la traction manuelle. Toutefois, Nedogo la
 
differen-ce 6tait importante seulement pour l'association billon cloison­
ne/engrais (Tab].eau N0 3). A Diapangou, les rendement de sorgho avec la
 
traction bovine n etaient pas superieurs aux rendements obtenus avec la
 
traction asine. Il est possible quele labour plus en 
profondeur pendant

le binage avec la traction bovine, en comparaison avec la traction asine,
 
ait accentu6 .les conditions de s6cheresse severes au cours des deux an­
n6es sp~cialement dans les sols sableux ayant peu de matieres organiques.
 
I1 existe, dans les sols sableux, le probleme des cloisons qui sont empor­
t6es par l'eau des fortes pluies et ainsi exige de grandes r6parations

pendant la saison des cultures.
 

Les conclusions tirer sont que l'utilisation du billonnage cloi­
sonn6 uniquement ou la fertilisation uniquement (au niveau du traitement)
 
peut d6boucher sur des rendements sup6rieurs mais que, lorsqu'on les uti­
lise en association, les rendements de sorgho sont toujoturs plus 6lev6s.
 

7Si on 
avait inclus des vari6t6s nouvelles dans les traitements, les cri­
etres auraient 6galement pris en 
compte le semis, la stabilit6 du ren­

dement et l'analyse des composantes du rendement (Matlon, 1985).
 



Il se peut que les billons.cloisonn 6 s-ne conviennentpas auxsol.plussa]ileux et devraient 
etre uniquement recommand6s dans les z6nes ayant
des sols qui ne sont pas facilement emport6s par l'eau.8
 

Rapport rertabilit/risque. 
L'analyse partielle du budget (tableau no 
2)
montre que pour les hausses dans le rendement moyen dans tous les villages
au cours des deux annees, a l'exception de Nedogo en 
1983 avec la traction
manuelle, le rendement/heure pour le travail de construction des billons
cloisonn6s et/ou l1application de l'engrais 6tait positif. 
A l'exception
du traitement F en 
1983 Bangass6, les rendements nets 6 taient 
 plus
importants lorsqu'il y avait association biIlons cloisonn6s et application
d'engrais dans tous les endroits. 
Les rendements nets 6taient plus grands
avec la fertilisation uniquement qu'avec le billonnage cloisonn6 unique­ment a Bangass6 et 
pour les trois types de traction ' Diapangou pendant
les deux annees. En 1984, le rendement/heure du travail suppl6mentaire
 
pour l'association billons cloisonn6s/eertilisation 6tait sup6rieur au
rendement/heure de travail suppl6mentaire pour les autres traitements a
Bangasse et pour les deux types de traction animale 
' Diapangou, tandis
qu'en 1983, le rendement/heure 6tait le plus e1ev6 po,,r 
ce qui est de la
fertilisation 
' Bangas6 et dans tous les endroits de Diapangou. En ce
qui concerne le risque qu'encourent les paysans de perdre des fonds, le
traitement de la fertilisation seule est elevea Nedogo et, passablement
risque dans tous les autres h h'droits et quelques paysans dans chacun des
endroits auraientperdu de l'argent. 
L'utilisation du billonnage cloison­n6 en association avec la fertilisation r4duit de fagon substantielle le
risque qu'encourent les paysans de perdre des fonds par rapport au seul
traitement de fertilisation. 
Parce que le billonnage cloisonn6 utilise
la main-d'oeuvre familiale, 
son traitementne comporte pas de risque de
perte de fonds. 
Toutefois, cette option a pour consequence de r6duirefortement les rendements nets lorsqu'on les compare aux rendements obtenusgrace a l'association billons cloisonn6 s-fertilisation et meme si cettepratique permet de lutter contre l'6 rosion, elle ne peut pas resoudre le
probleme de la faible'fertilit6 du sol. 

Les conclusions i tirer sont que le billonnage cloisonn6 
tout seul
ou la fertilisation toute seule comporte un 
haut risque de perte de Ponds.
C'est seulement lorsqu'elles sont combinees que les deux technologies pro­duisent un rendement net important et un rendement/heure de travail sup­plementaire ' un niveau de risque de perte de fonds qui soit acceptable
 
pour les paysans.
 

ur une superficie totale cultiv6e de 2.005.000 hectares au Burkina Faso,
les agronomes locaux estiment qu'efjviron 40% convienent au 
billonnage
cloisonn6 sur 
la base de la qualit6 et des niveaux de ]a pluviometrie 
 .
 

A 
. .
 .
 X ! a l v o et l 
 . .
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Adaptabilit6 de la technologie. On a utilise la programmation lin6aire
 
pour analyser les interventions technologiques dans le contexte de toute
 
une exploitation agricole.9 Trois champs-modeles ont 6t6 construits re­
pr6sentant les trois types de techniques culturales courantes dans le
 
plateau mossi : le labour a la main uniquement, la traction asine et la
 
traction bovine. 
 On a incorpor6 dans les mod&les les interventions tech­
nologiques constitu6es de billons cloisonn6s et de fertilisation. On a
 
pris comme option le billonnage cloisonn6 pour la culture de mats dans
 
les champs de case et on a choisi comme options pour les champs de sor­
gho (les deux types de sorgho) et de petit mil, le billonnage cloisonn6
 
et la fertilisation. 
 Les essais men6s dans les champs sous conduite d'un
chercheur ont montr6 une r6ponse en rendement de mats importante A partir

des billons cloisonn6s uniquement, mais on a constat6 une toute petite

r6ponse suppl6mentaire lorsqu'on utilisait l'engrais en association avec
 
les billons cloisoni6s (Lang et al., 1984). 
 Aussi, le billonnage cloison­
ne est-il la seule option qui reste pour le mals cultiv6 dins les champs
 
de case.
 

Les modules sont exploit6s selon les trois types de labour. 
On a mon­
tr6 uniquement les resultats en ce qui concerne la traction animale 6tant
 
donne l'option d'utiliser les deux technologies en association etnon sepa­

o
r6ment (Tableau n 6). Les resultats du module avec labour a la main ont
 
montr6 que la superficie consacr'e aux deux technologies 6tait faible. La
 
contrainte en main-d'oeuvre et les rendements plus faibles lies a la trac­
tion manuelle empechaient l'utilisation d'une superficie importante neces­
saire A l'experimentation des technologies. 
Le modele de traction bovine
 
a presente des resultats semblables a ceux de la traction asine. 
Lorsque
le billonnage cloisonn6 uniquement a 6t6 pris comme module alternatif, les 
faibles rendements li6s ' cette technologie comparativement aux rendements 
obtenus en association avec l'engrais empechaient de faire entrer une gran­
de superficie dans la solution. On n'a pas examin6 la solution du mod le 
A1'engrais uniquement a cause du haut risque de perte de fonds.
 

La colonne 1 du Tableau n0 6 pr6sente les r6sultats obtenus a partir

de la traction asine selon les techniques d'exploitation traditionnelles
 
et la colonne 2 pr6sente lea r6sultats obtenus avec 10 introduction des
 
technologies portant sur la construction de billons cloisonn6s (billonn6s
 
9 .

Brievement, le modele de champ de la programmation lin6aire a opt6 de
 
mener les operations de labour selon un des trois types-de techniques

culturales : manuelle, asine et bovine. 
Un paysan possede quatre types

de ressources : 
la terre de diverses qualites, la main-d'oeuvre fami­
liale, la traction animale et les intrants modernes. La terre est divi­
s6e en quatre types : champ de case A fertilit6 6lev6e, deux types de
 
champs de sorgho dont un a une meilleure fertilit6 et une capacit6 de
 
conservation de l'eau et quatriemement, he champ de mil, de basse qualit6.

Les flux de main-d'oeuvre disponible sont d6sagreg6s dans des p6riodes

hebdomadaires pour faire reasortir les contraintes en main-d'oeuvre 
au
 
momentde l'emblavure et du premier binage. On a inclus dans le mod~le

de programmation iin6aire les informations relatives aux aspects tech­
niques du billonnage cloisonn6 et de la fertilisation a partir des essais 
dan les champs et des 6tudes socio-'conomiques.
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Tableau 6. 
Effet de technologies de cloisonnement de billons par traction
 
asine sur la superficie cultiv~e, production et estimations
 
de revenu agricole net. Plateau central
 

Technologie de cloisonnement de
 
billonsI
 

Cloisonn6 Cloisonn4
 
la main la machine
 

Am6nagement
 
traditionnel 
 Deux Un
Variable 
 (Ane) passages passage
 

Superficie totale cultiv6e 
(ha) 5.5 
 5.6 5.7 5.6
 

Mals
 
Traditionnel 
 .20
 
Billons cloisonnes 
 .20 .15 
 .15
 

Sorgho rouge
 
Traditionnel 
 .60
Billons cloisonn6s 
 .60 t;8 
 .60
 

Sorgho blanc
 
Traditionnel 
 .80 .70
 
Billons cloisonn~s 
 .10 .80 
 .95
 

Mil
 
Traditionnel 
 3.18 3.15 
 3.18 1.88
Billons cloisonn6s 
 .05 1.27
 

Arachide 
 .76 .86 
 .79 .71
 

Engrais (kg/exploitation)
 
Urge 
 45 
 84 149
Engrais coton 
 90 168 298
 

Production c6r6aliere totale (kg)

Par menage 
 2103 2604 
 2970 3354
Par r6sident 2 
 150 186 
 212 240
 

Revenu agricole net (000 FCFA) 3
 

Par menage 
 215.3 253.2 
 273.2 296.4
Par actif 4 

30.8 36.2 39.0 
 42.3
 

ISur la base de 50 kg/ha d'ur6e et 100 kg/ha d'engrais coton, temps de
travail de 75 h/ha pour le cloisonnement des billons 
 la main, 20 h/ha
pour deux passages de machine et 2 h/ha pour un passage de machine.

estimations de rendement sont pr6sentees dans le texte. 

Les
 

2Sur ia base de 14 r~sidents/m6nage.
 

3Le coft annualis4 de 4400 FCFA pour la machine de billonnage cloisonn6
 
est soustrait aux colonnes 3 et 4.
 

4Sur la base de 7 actifs/menage.
 



avec lesa nes mais cloisonnds z la main) et l'application d'engrais.10 
Les rdsultats montrent que les billons cloisonnds sont construits dans 
les champs de mals aux alentours des concessions et qu'on utilise les
billons cloisonn6s et la fertilisation dans les champs de sorgho rouge
(champs de sorgho do haute qualit6) et dans une pecite portion des champs
de sorgho blanc (champ de sorgho de basse qualit6). Les resultats mon­
trent dgalement que les nouvelles technologies ne remplacent pas complete­
ment toutes les surfaces soumises aux techniques d'exploitation tradition­
nelles A cause de la contrainte en main-d'oeuvre. L'ensemble de la produc­tion cereali~re par personne augmente de 150 kgs 
' 186 kgs et le revenu
 
agricole net par travailleur augmente de 30.800 FCFA A 36.200 FCFA.
 

On a exploitd le modele avec plusieurs temps de t'ravail pour la cons­
truction des billons cloisonnes afin d'examiner ia sensibilit6 des r6­
sultats et de prendre en considdration le fait que les temps de travail

varient d'un paysan ' l'autre (comme l'indiquaient les donndes sur le temps
de travail rassembles dans les champs). 
 Des scenarios ont 6td dgalement

6tudids avec un accroissement des rendements de l'ordre de 
10 % avec les
nouvelles technologies. Les rdsultats prdsentds ' 3 montrent
la Figure n0 

le revenu agricole net selon une gamme de temps de travail mis pour la
 
construction des billons cloisonnds. 
 Les rdsultats montrent que les pay­
sans capables de construire les billons cloisonnds dans le minimum de temps
possible obtiennent un rendement net beaucoup plus dlevd. 
 Par exemple, les

rdsultats 6 partir du mod~leniontrent que lorsqu'il faut 
125 heures/ha

pour construire les billons cloisonnds, on ne consacre pas de champs de

sorgho blanc aux nouvelles technologies et le taux d'adoption dans les
 
champs de sorgho rouge est ramen6 ' 0,5 ha.
 

Les conclusions S tirer S partir du mod'le de programmation lindaire
 sont que les deux technologies peuvent Atre adaptdes au systeme de pro­
duction agricole des paysans utilisant la traction animale mais que la
 
contrainte en main-d'oeuvre empeche toujours l1adoption des technologies

sur toutes les surfaces cultivables. Les rdsultats montrent 6galement que

les paysans pratiquant le labour manuel adoptent les technologies " un

degre moindre par rapport aux paysans utilisant la traction animale.
 

RELATIONS A L'INTERIEURDES MENAGES ET ENTRE LES MENAGES.
 
Dans le- techniques de labour traditionnelles, les hommes, les femmes
 

et les enfants prennent part aux activites d'emblavure et de premier et

second binage. Les interventions technologiques portant sur la construc­
tion de billons cloisonnds et l'application d'engrais requierent une main­d'oeuvre supplementaire. 
Les donndes sur la main-d'oeuvre qua ant 6t6
 

1 La structure de base et les donndes du module sont exposes dans l'ou­
vrage de Roth et al., 1984. 
 Les rendements selon les techniques d'ex­
ploitation traditionnelles en kg/ha et ceux obtenus grace aux options

technologiques dans le module de traction asine sont les suivants : 
maTs

cultiv6 dans les champs de case 
(1090 et 1730) sorgho rouge dans les

champs de sorgho de haute qualit6 (672 1236) sorgho blanc danS les

champs de sorgho de basse qualit6 (472 A 913) et petit mil dans les

champs de mil plus pauvres (320 6 660). Les rendements sont sur la ba­se des donnees recueillies a partir des essais mends par le FSU dans

los champs (Lang et al., 
1983 et Ohm et al., 1985).
 

http:d'engrais.10
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collectees au cours de la campagne ont rnontr6 que la r6partition 3. .,,XU01,0de il main d'tovre pou la e nouvol1ia'1 tichs sui•i g' nralement col.
d 41 r('partition do la main d'oeuvre pour les activit6s traditionnellesd'emblavure et de premier et second binage. 
Ainsi la r6partition sexuelle

de la main-d'oeuvre avec 
l'introduction des billons~cloisonn6s et de la
fertilisation ne change pas de fa~on appreciable ; toutefois la main­d'oeuvre suppl6mentaire doit etre retiree des autres taches ou du loisir
et/ou il doit y avoir un r6amenagement des taches pour qu'elles correspon­dent aux profils de la main-d'oeuvre. 
Les r6sultats de la programmation

lin6aire montrent qu'avec le labour traditionnel a la traction asine les
contraintes en main-d'oeuvre sont plus 
vives pendant l'emblavure et le
premier binage. 
Toutefois il y a une main-d'oeuvre disponible dans le
modele pendant le second binage et cette main-d'oeuvre est utilisee pour
la construction des billons cloisonn6s. 
Ainsi, la main-d'oeuvre suppl6­mentaire n6cessaire A la construction des billons cloisonn6s est tiree des

activites non-productives ou du loisir.
 

L'intervention technologique portant sur la fertilisation exige des
fonds et l'engrais est souvent achet6 
sur cr6dit. 
On obtient habituelle­
ment le cr6dit a travers les groupements de cr6dit villageois dont les mem­bres sont compos6s a pr6dominance par les chefs de famille males 
(Ohm et
al., 1985a). Pour etre admis dans le groupement il faut y etre accept6
et payer des droits d'adh6sion. Cela peut exclure l'utilisation d'engrais
uniquement ou en association avec le billonnage cloisonn6 dans les champs
personnels des hommes et des femmes a .lafois. 
D'autres 6tudes sont
 n
6cessaires pour d6ter,niner le degr6 auquel d'autres aspects 6conomiques

et sociaux constituent des obstacles a l'adhesion aux groupements de cr6­dit villageois. 
Il y a 6galement un controle de la main-d'oeuvre A l'in­
t6rieur de la famille. Ii est n6cessaire de mener d'autres 6tudes pour
d6terminer le degre 
 auquel la main-d'oeuvre pourrait etre retiree d"au­tres activit6s ou des travaux dans les champs personnels pour travailler

6 la construction de billons cloisonne.s et A l'application d'engrais dans
les principaux champs qui ont la priorit6 en ce 
qui concerne la main­
d'oeuvre.
 

Le principal apport de l'intervention technologique est l'excedent
de la production agricole qui peut servir soit pour la consommation soit
 pour tre vendu. Las chefs e famille qui controlent les moyens de pro­duction dans les principaux champs controlent 6galement la production

agricole. 
Les autres membres de la famille peuvent en ben6ficier indirec­tement, soit A travers davantage de consommation soit sous 
forme de reve­nu en esp~ces, inais cela depend de la distribution de la nouvelle produc­tion. 
 Reste A savoir si on distribuera comme par le pass6 la productionoxc6dentaireselon les buts et objectifs actuels de la famille ou si c'est 
une petite minorit6 de la famille qui en 
profitera.
 

Des changements peuvent se 
produire A partir de l'adoption des inter­ventions technologiques. 
Les r6si1tats de la programmation lin6aire ontmontr6 que les paysans qui utilisent la traction animale seront les pre­miers a adopter les nouvelles technologies a un degi6 sup6rieur par rapport.auxpaysans pratiquant le labour, A la main surtout a cause de la contrainte 
en main-d'oeuvre. 
Toutefois les paysans pratiquant le labour manuel peu­
vent adopter les nouvelles technologies mais sur une superficie moindre.
Des changements dans la distribution du revenu peuvent egalement se pro­
duire -:toutes les familles n'ont pas,5 ..- .. ... ... . .. . . ... # accsa s aua .ccredit.s c e~. . . - -1 ... . ,, . 
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MODIFICATIONS AU PROGRAMME DE RECHERCHE
 
Les r
6 sultats du modele de programmation lineaire, le questionnaire
sur l'adoption des technologies et les interviews des paysans au 
cours des
trois annees d'essais dans les champs ont claircment montr6 que si l'on
pouvait reduire les besoins en main-d'oeuvre pour le billonnage cloisonn6,
davantage de surfaces seraient consacrees A cette technologie. 
On avait
communique cette information aux chercheurs du SAFGRAD et A l'automne 
1983,
un volontaire du Corps de la Paix en collaboration avec IITA/SAFGRAD au
(Burkina
Jeff Wright) a commence le travail sur un 
prototype de cloison­euse m
6canique pour cloisonner les billons. 
Le dispositif m6 canique est
attache 
' un cultivateur tir6 par un animal muni '.!une 
balayeuse centrale
et soit iucloisonne les billons au 
fur et a mesure soit±1 cloisonne
les billons apres que le champ ait 6t6 billonn6 en faisant un second tour
avec la cloisonneuse m
6 canique attachee au cultivateur. Le dispositif est
compose essentiellement d'une roue 
i aube (45 cm de diametre) munie dequatre palettes dont une, qui racle la terre formant ainsi 
des monticules
 

de terre jusqu'I ce que l'operateur la culbute tous les
construire 1 lcloison dans le billon. 1,5 ' 2 m~tres pour
Lorsqu'on utilise des boeufs, le
Sbillonnage 
 etJe cloisonnement avec la cloisonneuse m6canique peuvent se faire
 en une seule op6ration. 
 Les aines peuvent accomplir les deux op6rations h
la fois, mais sauf s'ils sont bien entrain6s, bien portants et
- en bonne con­dition et si le sol est meuble et humide. L16 valuation sommaire du coft de
la cloisonneuse mecanique situe son prix entre 
10.000 et 15.000 F CFA (com­pare aux 20 A 25.000 FCFA que cofte un cultivateur).
 
Avec la collaboration du FSU, la cloisonneuse mecanique fait partie
*; 
 du programme portant sur les syt~mes nationaux de production agricole dans
les champs du Burkina. 
On esten train de mener un essai 
avec un protocole
semblable 
' l'exp6rience sur le sorgho menee sous conduite d'un chercheur
avec les billons cloisonn4s et la fertilisation. 
 Les traitements sont les
 

suivants
 
1) uncontr6le (pas de billons cloisonn6s),

2) billonnage cloisonne, les billons 6tant cloisonn6s 6 la main,
3) billonnage cloisonne avec une cloisonneuse m6canique lors du
 

second binage, et

4) billonnage cloisonn6 aveclacloisonneuse 
au premier et au second 

binage ' la fois.Tous les traitements sont fertilis6s A l'engrais 
14-23-15 en raison de
S 
 100 kg/ha et 50 kg/ha d'ur6e appliques aux moments memes ou' le paysan
menait les essais sur 1.s 
sorgho. On ne dispose pas encore de donn6es sur
les rendements mais les observations faites dahs les champs montrent qu'ils
seront semblables aux rendements obtenus lorsque les billons sont cloison­n6s la main. C'est 
 partir des champs qu'on a rassembl6 les donn~es
relatives 
aux temps de travail. 
 Le billonnage et le cloisonnement avec la
cloisonneuse m6canique en me~me 
ternp,3 (un passage) fait gagner juste un neu
de temps a la simple op
6ration de billonnage. 
 On donne dans le mod"le
deux heures/ha a cette activit6. 
 Si l'3ne ne 
peut pas faire lmoperation
en un seul passage, le 
temps suppl mentaire qu'il utilise pour faire le

second passage pour cloisonner Les billons prend entre 7 a 15 heures/ha.
Deux personnes travaillent habitueliement avec 1'ane, aini on 
a double
le hleuros do travni., r 1I(,:;. u mod ].e ,pou, 

)11 ]', oii ul ilise ;'0 iieuri,/ha;)un second passage. Au cout,s des esais, lur,6e e:.,L r6paiduo our, une
bande et recouverte par le billonneur au second binage au lieu d'6tre 
7.tie.ba
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mise dans les oquets, diminuant par l-m~me, les besoins en temps de
 
travail de 75 £eures/ha a 20 heures/ha.
 

Les r6sultats du module de programmation lin6aire utilisant la cloi­
sonneuse m6canique lors du second binage sont presentes au Tableau no 6.
 
La 3eme colonne pr'sente les r6sultats lorsque deux passages sont n6ces­
saires (billonnage m6canique). Tous les champs de sorgho rouge et de sor­
gho blanc sont billonn6s et cloisonn6s y compris une petite portion de
 
champs de petit mil. La quatrieme colonne pr6sente les resultats lorsqu'on
 
utilise un seul passage pour billonner et cloisonner,ce qui entraine l'uti­
lisation d'une plus grande portion de champs de petit mil pour la mise en
 

o
oeuvre des nouvelles technologies. La Figure n 4 pr6sente le revenu agri­
cole net selon une gamme de temps de travail utilisant la cloisonneuse m6­
canique al cours de deux passages avec des sc6narios de rendement. On a
 
pr6sent6 6galement l'option d'un seul pissage selon les deux sc6narios de
 
rendement. 
On peut obtenir un revenu "icole net substantiel si 'ne
 
est en mesure de faire l'oporation enun seul passage et si les heur.s/ha
 
qu'il utilise pour faire les deux passages peuvent etre ramenees ' 10
 
heures /ha.
 

La cloisonneuse mecanique exige la traction animale ; aussi les pr6­
occupations semblables 'acelles d6ja exprimees au sujet de l'adoption des
 
billons cloisonn6s et de la fertilisation par les paysans utilisant le
 
labour manuel oppose aux paysans utilisant la traction animale et les pro­
blames de relations ' l'int6rieur et entre les menages sont-ils pertinents.
 
Toutefois, la cloisonneuse mecanique peut:rendre la traction animale plus

rentable et partant plus pratique, pour son adoption par les paysans pra­
tiquant le labour manuel. 
 A pr6sent, la traction animale c'est l'utilisa­
tion des terres permettant aux paysans de faire plus de binage et partant,
 
d'accroltre la surface des zones cultiv6es. 
Mais en utilisant la cloi­
sonneuse m~canique en association avec l'engrais, la traction animale peut
 
accroltre la surface des terres cultiv6es en ce sens que la production
 
exc6dentaire peut etre obtenue A partir d'une hausse de rendements/ha. Ce
 
type d'intervention technologique est necessaire dans les zoneso6 la terre
 
est'limitee ou dans les z6nes o6 l'intensification des terres grace la
 
traction animale poussejes paysans a cultiver davantage de terres margina­
les (Roth et Sanders, 1984).
 

CONCLUSIONS ET RECOMMANDATIONS RELATIVES A LA POLIIIQUE
 

Les r6sultats des recherches sur la conservation de l'eau et la ferti­
lit6 montrent que Ilassociation billonnage cloisonne'et engrais (14-23-15
et ur6e) est i la fois techniquementet 6conomiquement sup6rieure aux tech­

*niques 
 d'exploitation traditionnelles. Lorsqu'on utilise une seule de ces
 
deux technologies, les rendements sont r6duits par labsence de l'autre
 
et pour ce qui est de l'engrais uniquement, le risque de perdre des fonds
 
est tr~s lev6 comme on l'a observ6 avec les r~sultats figurant au Tableau
 
n 2. Lorsqu'on utilise les deux technologies en association, la con­
trainte suivante est celle de la 
disponibilit6 de la main-d'oeuvre. Alors 
que ies paysans qui pratiquent le labour la main peuvent adopter les 
deux technologies sur une petite portion de leurs champs, les paysans uti­
lisant la traction animale sont dans une meilleure position pour adopter 

Pcestechnologies parce qu'ils peuvent construire les billons cloisonncs 
plus rapidement et mieux (avec pour r6sultat des rendements plus 6lev6s) 

t i ; ::- : •
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par rapport aux paysans qui recourent au labour manuel. 
Toutefois, la
main-d'oeuvre represente toujours une contrainte pour les paysans utili­sant la traction animale lorsque les billons sont cloisonn6s a la main.
Les r6sultats montrent que la cloisonneuse mecanique peut diminuer la
contrainte en main-d'oeuvre au point que la plupart des champs de cultu­
res vivrieres soient occup~s par des billons cloisonn6s.
 

I1 faudra r6soudre plusieurs probl~mes avant que les paysans n'adop­tent les billons cloisonn6s et la fertilisation 
' une large 6chelle et
avant que ces technologies ne soient totalement recommandees. Le premier
probl~me est que la technologie dans son ensemble sera 
adopt~e - une grande
6chelle par les paysans utilisant la traction animale et par les paysans
utilisant la traction animale ayant acces au cr6dit pour se procurer de.
l'engrais et d'une cloisonneuse m6canique. Actuellement, ce ne sont pas
tous les membres de famille ou 
tous les m6nages qui ont acc's au 
cr6dit ou
a la traction animale. Les implications de la politique sont que des pro­grammes 
de cr6dit et de traction animale sont necessaires pour en 
facili­ter l'acc~s de la part des producteurs. En plus, la cloisonneuse mncawlique
peut rendre la traction animale plus rentable donnant ainsi l'occasion
d'accroitre l'utilisation de la traction animale au Burkina. 
Cela n6cessi­:terait toutefois des programmes de traction animale 
' une grande 6chell.e
'pour dresser les animaux et former les paysans 
' la gestion et S l'entre­tien et mettre ' la disposition des paysans les equipments, les animaux et
le cr6dit. Actuellement, des probl6mes existent aussi en ce qui concerne
la disponibilite de l'engrais en 
dehors des zones de production coton­
niere et des centres de distribution plac6s en des endroits strat6giques

sont n
6cessaires avant que les paysans n'utilisent beaucoup d'engrais.
 

Les r6sultats des essais men6s dans les champs ont montr6 que les
billons cloisonn6s ne conviennent pas bien aux sols tr~s sablonneux, sp6­
cialement dans les z~nes situe'es plus au nord. 
 Il est n6cessaire de
faire des recommandations quant aux types de sols et aux zones qui con­viennent au billonnage cloisonn6 ainsi que sur les autres m6thodes de
conservation d'eau (diguettes) et 
sur les techniques de labour des sols.
 

Les resultats de la programmation lineaire montrent que les techrio­logies relatives au billonnage cloisonn6 et a la fertilisation auraient'
 eu 
plus de chance d'etre adopt6es si les rendements pouvaient etre am6­lior6s grace a une s6 lection des plantes. Par exemple, i'ecart dans ]cs
rendements de l'ordre de 
 °
10 % dans les figures n' 3 et n 4 dA6montre unehausse importante dans les rendements nets. 
Dans un proche avenir on ne
peut pas slattendre ' 
ce que les paysans puissent fouonir de hauts ni­veaux d'exploitation dans laquelle les vari6t6s am6lior6es d'aujourd'hii
 
produiraient au maximum. 
Les recherches du FSU ont montr6 que lutili­sation d'un niveau interm6diaire d'intrants tel que le billonnage cloi­sonne et le minimum d'engrais peut &tre rentable en utilisant les vari.,­
t6s locales. Outre le criblage des vari6t's gr^ce 
6 de hauts niveaux
d'exploitation, c'est dans ce milieu interm6diaire de niveau d'intrant
 
que le criblage en vue de meilleures varietes v6g6tales pourrait 
 tre
 
le plus b6ne'fique dans l'imm6diat.
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